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Plaquant un sourire sur ses lèvres, le lieutenant Tad Newberry - actuellement en congé sabbatique de son poste à Charlotte, en Caroline du Nord - poussa la porte du cabinet de pédiatrie et jeta un coup d’œil autour de lui. Une table d’auscultation, quelques chaises en plastique, un meuble à tiroirs sur lequel étaient posées diverses fournitures, des posters d’animaux sur les murs. La pièce était éclairée par des néons fixés au plafond, le sol recouvert d’un carrelage gris pastel.
Ayant examiné le décor par habitude, il focalisa son regard sur le petit garçon en jean et T-shirt jaune qui était assis près de la table. Il balançait une jambe d’avant en arrière, un signe non pas de joie ou d’excitation, mais de nervosité, devina Tad.
La mère de l’enfant, vêtue d’un jean et d’un sweat-shirt à capuche bleu marine sur un chemisier vert, se tenait tout près de lui, comme prête à l’attraper à tout moment. À la vue de sa joue tuméfiée, Tad sentit la bile lui monter à la gorge, bien qu’il ait été averti au préalable.
Marie Williams voulait être protégée de son mari violent, mais avait refusé de porter plainte contre lui. Elle était sincèrement convaincue que, une fois leur divorce officialisé, il cesserait d’être un risque pour elle.
Tad avait lu le rapport. Il ne comprenait pas qu’elle puisse voir les choses ainsi, mais ce n’était pas à lui de juger.
— Danny, voici Tad, le monsieur dont je t’ai parlé.
Ces paroles avaient été prononcées par la troisième occupante de la pièce : Miranda Blake était l’assistante personnelle du pédiatre et c’était elle qui avait invité Tad à venir. La ravissante brunette aurait aisément pu monopoliser toute son attention s’il s’était autorisé à baisser sa garde, ce qui était hors de question.
— Salut, Danny, lança-t-il en s’approchant du garçon. On m’a dit que tu avais été blessé.
Il tira une chaise et s’assit à quelques pas de lui. Tête baissée, Danny acquiesça sans rencontrer son regard.
Tad n’avait jamais été marié et n’avait pas d’enfants, mais il comprenait la nature humaine. Il se pencha et tenta de croiser le regard du garçonnet, qui se détourna et enfouit le visage dans la poitrine de sa mère.
— Tad ne va pas te faire de mal, Danny.
La voix de Miranda, à la fois ferme et empreinte de douceur, avait captivé Tad dès la première fois qu’il l’avait entendue.
Il se força à reporter son attention sur l’enfant.
— Je ne suis pas fâché, fiston. Tu n’as rien à craindre. Et je ne suis pas médecin non plus. Je ne suis pas venu pour t’examiner, juste pour te parler.
Sa visite faisait partie d’un plan individuel conçu par l’équipe Haut Risque de Santa Raquel – un groupe constitué de membres de divers corps professionnels qui partageaient des informations sur les cas de violence domestique dans le but d’empêcher des tragédies. Le plan en question avait été élaboré pour protéger Danny et sa mère. Le rôle de Tad, tout à fait bénévole, consistait à veiller discrètement sur Danny lorsque ce dernier n’était pas avec celle-ci ou à l’école. Histoire de vérifier que tout allait bien. C’était Miranda, membre actif de l’équipe, qui avait suggéré une rencontre entre eux deux. Son raisonnement était logique : si Danny le connaissait et savait qu’il était dans le voisinage, il serait plus enclin à faire appel à lui en cas d’ennuis.
Mais bien sûr, cela ne fonctionnerait que s’il pouvait persuader Danny de lui faire confiance.
Ce n’était pas une évidence pour un homme qui, jusqu’à récemment, avait rarement été au contact d’enfants, ni pour un petit garçon qui avait été brutalisé par l’homme sur qui il aurait dû pouvoir compter : son propre père.
Danny ne s’était pas tourné vers lui pendant qu’il parlait. Sa jambe valide ne se balançait plus. Elle pendait immobile à côté de celle qu’il pouvait à peine bouger.
Tad songea brusquement qu’il pouvait peut-être aider l’enfant autrement qu’en le protégeant d’éventuelles menaces physiques. Pour quelqu’un comme lui, qui cherchait aussi à guérir, cette idée était séduisante.
— Mesdames, si vous permettez, je voudrais montrer ma jambe à Danny.
Il quêta du regard l’accord des deux femmes, qui acquiescèrent. Non sans une certaine gêne, Tad déboutonna son jean et le laissa glisser sur ses jambes. Son caleçon dissimulait sa masculinité, mais pas la cicatrice boursouflée, irrégulière, qui s’étendait sur plus de quinze centimètres en travers de sa cuisse.
— C’est moins laid maintenant qu’au début. Et la tienne sera nettement moins visible, parce que l’entaille est bien droite. Ça fait une grande différence.
Debout au milieu de la pièce, son jean autour des chevilles, Tad aurait pu se sentir mal à l’aise. Au contraire, il n’avait qu’une pensée en tête : établir un lien avec ce petit garçon.
Et cela parut fonctionner. Danny s’était redressé et fixait la cicatrice, comme fasciné.
— Moi aussi, je suis tombé, reprit Tad, sans donner de détails sur l’explosion qui l’avait projeté dans les airs.
Sans mentionner non plus qu’il savait que Danny fuyait la rage de son père lorsqu’il avait trébuché et s’était empalé sur un pieu dans le jardin.
— J’ai eu très mal pendant quelque temps. C’était douloureux de bouger ma jambe, continua-t-il, sachant que Danny avait des mois de rééducation devant lui. Je vais toujours au gymnase au moins deux fois par jour et trois fois par semaine pour renforcer les muscles. Maintenant je peux marcher sans boiter.
Sauf quand il était très fatigué. Là, une légère claudication revenait, lui rappelant ce qu’il avait fait.
Il se rhabilla et, agissant d’instinct, remonta légèrement sa chemise pour montrer son dos à Danny.
— J’ai été brûlé aussi, dit-il à l’enfant. Tu vois, je suis seulement ici parce que j’ai été blessé, et que je veux aider un autre gars qui a été blessé.
Danny garda le silence, mais ne se détourna pas. Il observait Tad. Et peut-être était-ce suffisant.
— Qu’est-ce qui vous est arrivé ? demanda la mère de Danny.
Tad leva les yeux. La compassion se lisait sur ses traits.
Il avait pris une décision stupide.
Cependant, elle avait abouti au meilleur résultat possible : il avait sauvé la vie d’une petite fille. Ce qui aurait pu être accompli avec moins de dégâts - pour lui et pour d’autres - s’il avait suivi la procédure prévue et attendu un négociateur et une équipe des forces spéciales d’intervention.
D’un autre côté, la petite Lola aurait pu souffrir de blessures bien plus graves que les quelques bleus dont elle avait écopés lorsque Tad avait plongé sur elle pour lui faire un bouclier de son corps.
— Quelqu’un était en colère contre moi, expliqua-t-il, choisissant ses mots avec soin pour épargner Danny. Il avait quelque chose qui ne lui appartenait pas et, quand je suis allé le chercher, il…  m’a fait du mal.
Le père de Lola avait fabriqué une bombe artisanale qu’il avait reliée à la porte de la réserve du magasin d’antiquités où il détenait sa fille captive. Ignorant que l’enfant se trouvait là, Tad s’était rendu sur les lieux pour questionner l’homme sur des objets volés en vente dans son magasin.
— Il a été arrêté ?
La voix de Danny était étonnamment ferme. Il regardait Tad droit dans les yeux.
— Oui.
L’homme avait été prêt à se faire exploser avec sa fille plutôt que d’être interpellé. L’enfant n’était pas censée être là. Sa mère, qui n’avait aucune idée des activités illicites de son ex-mari, l’avait déposée chez lui après avoir été appelée à se rendre à son travail à l’improviste.
Il avait entraîné la fillette dans la réserve, menaçant de s’en prendre à elle si Tad et son équipier refusaient de s’en aller… 
— Bon, eh bien, si ça te dit de venir au gymnase avec moi un de ces jours, demande à ta maman de m’appeler.
Marie Williams avait déjà son numéro de téléphone.
— Tu vas sûrement me voir dans les parages, ajouta-t-il. Tu peux me parler ou non, c’est comme tu voudras. Je voulais seulement que tu saches qui je suis.
Danny ne répondit pas. Tad prit congé et quitta la pièce.
   
Son rendez-vous avec Danny et Marie Williams terminé, Miranda s’acquitta de quelques tâches administratives. Cela fait, elle sortit du cabinet et monta dans sa voiture, une Chevy Equinox blanche que rien ne distinguait d’une foule d’autres véhicules similaires et qui, pour cette raison, lui convenait parfaitement. Elle avait une heure de liberté avant d’aller chercher Ethan à l’école, et Tad Newberry l’attendait dans un coffee-shop à mi-chemin.
On était en avril, le soleil brillait et il faisait doux. Le cœur battant à tout rompre, elle roula à vive allure, dépassant la limite de vitesse et changeant de voie pour doubler d’autres voitures. Elle songeait à ces quelques minutes passées dans le cabinet avec le policier qu’elle avait rencontré à une réunion de l’équipe Haut Risque six semaines plus tôt.
Il s’était déshabillé. Ça avait été un geste calculé, qui sortait de l’ordinaire et que certains auraient pu trouver choquant, pour attirer l’attention de Danny et éveiller sa confiance. Elle le comprenait. Et l’admirait, à vrai dire. Il avait senti que Danny était particulièrement vulnérable, et s’était montré sous un jour vulnérable aussi.
Indépendamment de tout cela, elle avait regardé. Elle n’aurait pas dû. C’était plus qu’indiscret. Et cela ne lui ressemblait pas. Pourtant, elle l’avait fait. Et elle avait remarqué…  une foule de choses.
Un caleçon bleu marine. Des jambes musclées. Encore maintenant, alors qu’elle s’apprêtait à discuter avec lui des événements de la journée et des mesures conçues par l’équipe Haut Risque pour empêcher Devon Williams de maltraiter Marie et leur fils, elle renâclait à affronter les laideurs de la vie et laissait son esprit s’attarder sur la vision du jean autour des chevilles de Tad.
Une vision plus qu’agréable.
Elle se réprimanda intérieurement. Ce genre de réaction était déplacé. À tous les égards.
S’exhortant à se ressaisir, Miranda se gara sur le parking et aperçut Tad déjà assis à une table, deux tasses fumantes devant lui. Avoir des fantasmes était une chose ; leur permettre d’envahir l’espace qu’elle partageait avec autrui en était une autre.
Point à la ligne.
   
— Ça a été un vrai succès.
Miranda ignora le sarcasme qui perçait dans la voix de Tad et prit place en face de lui.
— Ça s’est très bien passé, assura-t-elle. Je ne peux pas vous répéter ce qui a été dit après votre départ parce que c’est confidentiel, mais Marie m’a priée de vous remercier. Elle se sent rassurée de savoir que vous allez patrouiller le quartier en plus de la police.
— Devon Williams devrait être derrière les barreaux, grommela-t-il.
— Je suis d’accord. Mais tant que Marie continue à affirmer que ses bleus sont le résultat d’une chute, le procureur ne peut pas grand-chose.
Tad le savait, bien sûr. L’assistant du procureur de Santa Raquel était un membre récent de l’équipe Haut Risque.
— Au moins, le juge lui a accordé une injonction d’éloignement.
— Vous savez aussi bien que moi que ces injonctions sont enfreintes dans plus de quarante pour cent des cas, rétorqua Tad.
Souvent, c’étaient les victimes elles-mêmes qui invitaient l’auteur des maltraitances à rentrer dans leur vie. Ce qui rendait la situation d’autant plus frustrante.
Tad ne pouvait pas savoir à quel point elle en était consciente. Personnellement.
— Je ne comprends pas, soupira-t-il. Comment une femme peut-elle épouser un homme qui l’a déjà maltraitée ? Ça n’a aucun sens pour moi.
Il faisait allusion à Marie, que son petit ami avait frappée à plusieurs reprises à l’époque où ils étaient encore au lycée. Une fois, il l’avait poussée contre un mur et il lui avait serré le cou entre ses mains.
Cependant, il l’avait aussi aimée et choyée quand personne d’autre ne lui témoignait d’affection. Il l’avait amenée à croire que l’épouser était le seul moyen d’être en sécurité. Et heureuse.
Les coups avaient été des incidents isolés. Elle avait compris qu’il n’était pas lui-même pour diverses raisons - en général parce qu’il avait trop bu. Elle avait cru à sa promesse de ne plus jamais lever la main sur elle lorsque, l’année précédente, elle avait retiré la plainte qu’elle avait déposée contre lui.
Elle avait espéré.
Jusqu’au moment où il s’était mis en rage contre leur fils, et avait voulu lui administrer une fessée parce qu’il n’avait pas rempli une valise conformément à ses instructions. Affolé, Danny s’était rué hors de la maison si précipitamment qu’il avait trébuché et était tombé sur un pieu qu’elle venait de planter dans le jardin.
— Notre mission consiste à mettre le plan en œuvre et à faire de notre mieux pour que Devon n’ait pas d’autre possibilité de leur faire du mal, lui rappela-t-elle. Vous avez entendu Chantel. S’il enfreint l’injonction, il ira droit en prison.
Chantel Harris Fairbanks avait beau être mariée à un banquier millionnaire et vivre dans la villa la plus luxueuse de la ville, elle n’en était pas moins une policière hors pair, également membre de l’équipe. Elle avait même tenu à conserver son petit appartement en ville pour ne jamais perdre de vue qui elle était et d’où elle venait.
Miranda l’enviait - de pouvoir garder son passé vivant. Rien de son propre passé n’avait survécu. Pas même son nom.
— Et si c’est le cas, le procureur pourra demander une audience pour mise en danger d’autrui.
Selon la loi californienne, cela signifiait que Devon pourrait alors être détenu sans possibilité de libération sous caution.
Par deux fois au cours des huit semaines qui venaient de s’écouler, depuis qu’elle lui avait annoncé qu’elle voulait divorcer, cet homme avait menacé de tuer sa femme. Il lui avait expliqué comment il comptait se débarrasser de son corps. Il s’était remis à boire. Avait quitté son emploi. Une semaine plus tôt, il avait débarqué à l’improviste, exigeant que Danny aille passer le week-end chez lui. C’était alors que le garçon avait fait sa chute. Furieux, Devon Williams avait passé sa colère sur Marie. Sur une échelle de risque de dix-neuf points, son score était estimé à treize. Il n’en fallait que huit pour qu’un dossier soit transféré à l’équipe Haut Risque.
Marie allait changer sa routine et ses horaires de travail. Sa sœur et son beau-frère, mariés depuis peu, étaient venus s’installer chez elle pour quelque temps. Danny et elle allaient veiller à rester dans des endroits fréquentés lorsqu’ils sortaient. Elle n’allait pas se rendre chez son coiffeur ni dans son supermarché habituel. Pas avant que Devon ne soit revenu à la raison.
Ce n’était pas seulement pour sa propre sécurité et celle de Danny, mais parce qu’elle voulait sincèrement que son mari aille de l’avant. Qu’il reconstruise sa vie. Qu’il soit heureux.
Elle l’aimait.
C’était cela que Miranda comprenait, tandis que d’autres en étaient incapables. Elle comprenait qu’un cœur puisse continuer à aimer un être qui le maltraitait.
Les secrets qu’elle gardait au fond d’elle l’obligeaient à maîtriser ses émotions. Et pourtant, durant cet après-midi-là avec Tad Newberry, elle eut désespérément envie de se confier.
Elle ne pouvait pas. Elle ne le ferait pas.
Si douloureux que cela fût.
La vie d’Ethan dépendait de son silence.
Et à la seconde où elle lui avait donné naissance, la vie de son fils était devenue plus importante que la sienne à ses yeux.
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Miranda tint bon jusqu’au moment où Tad la raccompagna à sa voiture. Son propre 4x4 noir, un ancien modèle, était garé plus bas dans la rue. Il l’avait acheté d’occasion, lui avait-il expliqué lors d’une des conversations qu’ils avaient souvent autour d’un café, après les réunions. Il ne devait rester en ville qu’un an, le temps de son congé sabbatique, après quoi il retournerait dans l’Est. Le Michigan, sans doute. Il avait grandi là-bas. Dans une banlieue de Detroit.
Il mettait à profit son congé, avait-il dit, pour se renseigner sur le groupe Haut Risque en vue d’en établir un dans la ville où il habitait.
Ces détails mis à part, elle ne savait presque rien de lui.
Et elle mourait d’envie d’en apprendre beaucoup plus.
Alors qu’ils rejoignaient sa voiture, la vision du jean en vrac autour des chevilles de Tad s’imposa de nouveau à elle, comme inséparable de son véhicule. Peut-être devrait-elle en changer, songea-t-elle absurdement, avant d’être envahie par une sensation de panique. Tad était différent de tous les hommes qu’elle avait connus. Jamais aucun ne l’avait troublée ainsi.
Cependant, il était impensable d’envisager une relation entre eux.
Quand elle avait pris la fuite, l’idée d’avoir un ami, ou un amant, un compagnon, quel qu’il fût, ne lui était même pas venue à l’esprit. Elle avait passé deux mois dans un refuge pour femmes près de Santa Raquel avant de s’installer en ville, quatre ans plus tôt, et la solitude ne lui avait jamais posé de problème.
Jusqu’à maintenant.
Miranda ne voulait pas passer seule le reste de sa vie.
Avait-elle le choix ?
La voix de Tad l’arracha à ses rêveries.
— Ethan a quel âge ? Six ans ?
— Oui.
Elle devait être un peu surmenée. Elle travaillait trop dur. S’identifiait trop avec Marie. La situation de celle-ci l’affectait plus que la plupart. Sans doute à cause de Danny.
— Il vient d’entrer à l’école primaire, ajouta-t-elle, s’obligeant à revenir au présent.
Tad avait rencontré Ethan deux fois. Brièvement.
Après leur seconde rencontre, un soir qu’ils étaient allés faire quelques courses au supermarché, son fils l’avait taquinée, disant qu’elle devrait sortir avec lui. Sa réaction l’avait surprise. Elle n’avait jamais songé qu’il puisse s’interroger sur sa vie. Était-ce justement cela qui l’inquiétait ? Son fils regrettait-il de ne pas avoir de modèle masculin autour de lui ? Était-ce ce désir qui avait suscité ses taquineries ?
Et la fascination qu’elle éprouvait pour Tad n’était-elle qu’une conséquence de cet incident ?
Hum. Si seulement la vie était aussi simple !
— Pourrais-je vous inviter à dîner tous les deux ? demanda Tad, pendant que ses pensées continuaient à vagabonder.
Le cœur de Miranda manqua un battement. Elle faillit laisser échapper ses clés. Déchirée entre l’envie de refuser et celle de lui demander à quel jour il pensait, elle garda le silence tandis qu’il poursuivait :
— J’aimerais passer un peu de temps avec Ethan. Il a plus ou moins le même âge que Danny et ça m’aiderait de l’observer, au cas où j’aurais d’autres contacts avec Danny. Je ne pense pas que baisser mon pantalon marche une deuxième fois.
Elle hocha la tête, s’efforçant de maîtriser son expression et le sourire qui lui montait aux lèvres.
Il avait seulement proposé de dîner ensemble. Pour observer son fils. Il n’y avait pas de quoi en faire toute une histoire.
Mais c’était quand même compliqué.
— Désolé pour tout ça, d’ailleurs, reprit-il alors qu’elle continuait à se débattre avec ses émotions. D’avoir baissé mon jean, je veux dire. Et merci de ne pas en avoir parlé.
— C’était inattendu, je l’avoue, mais j’ai trouvé que l’idée était brillante, répondit Miranda en toute honnêteté. Et…  le bleu vous va bien.
Quoi ? Avait-elle perdu l’esprit ? D’où venaient ces paroles ?
Était-elle en train de flirter avec lui ?
Hors de question d’aller dîner.
— Je garderai ça à l’esprit, répondit-il sur un ton tranquille, qui apaisa un peu l’émoi de Miranda.
Qui l’apaisa beaucoup, à vrai dire. Elle se sentit remise à sa place.
Ce qui signifiait que… 
— C’est entendu pour dîner, déclara-t-elle, de nouveau maîtresse d’elle-même.
Il avait besoin de son aide avec Danny. Et Ethan l’accompagnerait. En présence de son fils, elle était toujours calme et lucide. Elle n’avait que lui au monde, et ne perdait jamais ce fait de vue un seul instant.
— Ce soir ? À moins que vous n’ayez d’autres projets ? J’ai hâte d’être complètement opérationnel au cas où Danny aurait besoin d’aide.
En réalité, son rôle se limiterait à surveiller Danny de loin lorsque Marie n’en avait pas la possibilité. Celle-ci le contacterait par texto en cas de besoin. Miranda le savait parce qu’elle avait participé à l’élaboration du plan de soutien. Tous les membres du groupe étaient alertés, y compris ceux du service médical.
Cette pensée la ramena à la scène qui avait eu lieu dans la salle d’auscultation.
Elle mourait d’envie de savoir ce qui était arrivé à Tad. De connaître les détails.
Cependant, elle ne lui posa pas la question. Elle se contenta d’accepter de le retrouver chez Uncle Bob, un restaurant de hamburgers situé sur la plage et doté d’une aire de jeux pour enfants.
Elle n’avait pas le temps de bavarder. Ethan allait sortir de l’école dans dix minutes, et contrairement à Marie, elle ne disposait pas d’une équipe de soutien pour veiller sur son fils. Parce que, contrairement à Marie, elle avait échappé à son passé. Elle était en sécurité.
Tant qu’elle se taisait.
   
De retour dans son appartement de location avec vue sur l’océan, Tad prit une longue douche mais celle-ci ne l’aida pas à se détendre.
Il était censé se rétablir de ses blessures et, en même temps, rendre un service à un homme qu’il respectait en guise de pénitence pour l’erreur de jugement qu’il avait commise. Il était censé se reprendre en main, pas tomber amoureux de la femme qu’il avait été chargé de rechercher.
Il enfila un jean et attrapa un T-shirt dans la commode, puis une chemise blanche dans la penderie. Enfin, il sortit une paire de chaussettes d’un petit tiroir et plongea la main dans l’une d’elles pour en sortir le téléphone portable prépayé qui avait traversé le pays avec lui six semaines plus tôt. Le vendredi était le jour d’appel.
Le commandant en chef des pompiers de Caroline du Nord décrocha à la première sonnerie.
— Commandant O’Connor.
— Je viens juste vous faire mon rapport, monsieur. J’ai eu l’occasion de la voir en action aujourd’hui. Comme vous, elle n’a pas peur d’avoir des idées originales. Je pense que vous seriez fier d’elle.
Il cherchait toujours un moyen de réconforter le vieil homme lors de ces conversations, pour que ce dernier se sente moins seul.
— Et le garçon ?
— En dehors des brèves rencontres dont je vous ai parlé, je ne l’ai pas vu.
Il avait eu l’intention de révéler au commandant qu’il allait dîner avec eux. Pourtant, il se tut.
Et se demanda pourquoi.
— Hum. Oui, mieux vaut procéder par étapes, déclara son interlocuteur d’une voix ferme. Je ne veux surtout pas qu’elle ait des soupçons… 
— J’allais justement vous interroger à ce sujet. Maintenant que son ex est mort, est-il vraiment indispensable de maintenir le secret ?
Cette question le taraudait depuis un certain temps, en particulier depuis que l’affaire Marie Williams s’était présentée. Miranda Blake, dont le véritable nom était Dana O’Connor, n’avait aucun moyen de savoir qu’elle était hors de danger. Elle serait sûrement ravie de l’apprendre - de pouvoir renouer avec la famille et les amis qu’elle avait laissés derrière elle lorsqu’elle avait changé d’identité pour échapper à un dément.
— Je connais ma fille, jeune homme. Ceci est mon opération. C’est moi qui décide. Dana n’aime pas le changement. Elle n’aime pas que son univers soit bousculé. Il faut que je trouve la meilleure manière de l’aborder. De lui faciliter la transition.
Certes. Bien sûr. Mais… 
— Son ex… , reprit le commandant. Il a peut-être de la famille. Des gens qui voudraient avoir des contacts avec l’enfant. J’ai un homme qui se renseigne là-dessus. Un bon enquêteur. Avant de faire quoi que ce soit, il faut que je sois absolument sûr de ne pas la mettre en danger ou lui rendre la vie plus difficile qu’elle ne l’a été. Je ne vais pas faire passer mes besoins avant les siens. Ce serait de l’égoïsme de ma part.
Tad acquiesça, plein de respect pour lui. Le téléphone à l’oreille, il s’avança dans le salon, vers la fenêtre qui donnait sur l’océan à deux rues de là.
— Je ne demande pas mieux que de me renseigner sur d’éventuels liens de parenté de son ex.
Ses compétences en tant que détective lui avaient valu de jouir d’une grande indépendance dans ses décisions. Enfin, jusqu’au jour où il en avait pris une qui reposait sur l’émotion plus que sur la raison, et qui était si éloignée de la procédure qu’elle avait failli aboutir à sa mort et à celle de ses collègues.
Cela dit, il avait sauvé la fillette.
Ce fait-là demeurait. Il se le rappelait chaque fois qu’il revivait l’horreur de ce matin-là, trois mois plus tôt.
— Excusez-moi d’être fidèle à mes habitudes, mais j’ai appris il y a bien longtemps à ne pas mettre tous mes œufs dans le même panier, répondit le commandant. Quelqu’un d’autre suit cette piste. Quelqu’un qui ignore tout de la mission que je vous ai confiée. Je vous ai engagé pour retrouver ma fille et mon petit-fils, ce que vous avez fait, et pour garder l’œil sur eux et me tenir informé. Il y a des années que je n’avais pas eu de nouvelles d’eux, et ces appels hebdomadaires de votre part…  Eh bien, disons qu’ils constituent les meilleurs moments que j’ai connus depuis tout ce temps. Je ne vais pas prendre le risque d’éveiller sa méfiance.
Tad hocha la tête de nouveau. Il comprenait. S’il avait pu retrouver la trace de Dana, c’était en partie grâce aux bases de données des forces de l’ordre. Il avait appris une foule de choses à son sujet.
Malgré tout, il n’était pas satisfait. Il ne savait même pas le nom de l’ex de la jeune femme. Et le policier en lui voulait avoir des certitudes. Tout au long de sa carrière, il avait vérifié les informations qu’on lui donnait. Il n’était pas du genre à se fier aux autres.
— Vous êtes sûr à cent pour cent que son ex est mort ? insista-t-il.
— Oui. J’ai des preuves irréfutables. Je vous en donne ma parole.
Dans ce cas, il n’y avait rien à ajouter. Il avait accepté la mission. Il respectait son donneur d’ordres. Toute la Caroline du Nord le considérait comme un héros. Au fil de sa carrière, il avait maintes fois risqué sa vie pour en sauver d’autres.
S’il était devenu un peu excentrique avec le temps, c’était bien son droit.
Il méritait de savoir que Tad allait dîner avec son petit-fils dans quelques minutes, et qu’il pourrait le rappeler plus tard pour lui faire un rapport.
Oui, Tad lui devait bien cela.
Pourtant, il ne dit rien.
Il s’interrogerait sur ses raisons plus tard, songea-t-il. Dans l’immédiat, il avait un rendez-vous.
En quelque sorte.
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— Alors, vous êtes…  ensemble ?
Le regard d’Ethan alla de Miranda à Tad, interrogateur derrière les lunettes à monture noire qu’il avait choisies parce qu’elles ressemblaient à celles de Clark Kent, l’alter ego de Superman.
Si son fils avait eu l’air de plaisanter, Miranda aurait pu ne pas prêter attention à la question. Cependant, il paraissait tout à fait sérieux.
— Non, dit-elle fermement. Tad et moi sommes des collègues de travail, je te l’ai dit.
Ils venaient de commander leurs burgers, et sirotaient chacun un verre de soda. Soudain, l’attente parut interminable à Miranda.
Ethan se tourna vers Tad.
— Vous aimez bien ma maman ?
— Bien sûr que oui. Pourquoi est-ce que je dînerais avec quelqu’un que je n’aime pas ?
— Exactement.
Ethan remonta ses lunettes sur son nez.
— Vous connaissez le jeu vidéo qui s’appelle Attaque au zoo ?
Miranda poussa un soupir de soulagement, but une gorgée de soda et laissa son fils cuisiner Tad. Après tout, le policier avait tenu à cette rencontre pour bavarder avec lui.
— Non, je ne le connais pas.
— C’est trop cool. On est au zoo, on s’occupe des animaux et puis le danger arrive et il faut résoudre des énigmes pour les sauver… 
Miranda écouta la description minutieuse et enthousiaste de son fils, s’efforçant de se détendre. De savourer le moment.
En dépit des circonstances, elle avait élevé un enfant qui était assez sûr de lui, assez confiant et ouvert pour faire la conversation avec un quasi-inconnu. Un homme.
Un homme que, dans une autre vie, elle aurait peut-être pu aimer passionnément. Il semblait consacrer toute son attention à Ethan, participer à la conversation comme si elle avait vraiment de l’intérêt pour lui, et elle en éprouva un pincement de bonheur, le sentiment d’être en compagnie d’un être…  spécial.
— Ça me ferait très plaisir.
Les paroles de Tad ramenèrent brusquement Miranda au présent, et elle prit conscience, trop tard, qu’Ethan l’avait invité chez eux le week-end suivant pour jouer à Attaque au zoo à deux.
Tad ne devait pas venir chez eux. Ethan voudrait savoir pourquoi, naturellement. Elle entendait déjà la question dans sa tête. Aucune réponse simple ou crédible ne se présenta à elle mais le fait demeurait.
Il ne devait pas venir.
Son foyer était son refuge. Le seul endroit où elle pouvait se libérer de sa peur.
— Il y a mon copain Jimmy là-bas, maman. Je peux aller jouer avec lui ?
Elle dut acquiescer. Le laisser partir. Elle voulait qu’il soit indépendant. Même si, à cet instant, elle aurait tout donné pour ne pas rester seule avec un homme qui prenait beaucoup trop d’importance pour elle.
— Ce n’est pas un rendez-vous, dit-elle dès que son fils fut hors de portée de voix.
Tad acquiesça.
— Je sais.
— Ça ne peut pas… 
Elle se tut, embarrassée. Il fallait qu’elle se reprenne.
— Vous fréquentez quelqu’un ? demanda Tad tranquillement.
Son attention était entièrement focalisée sur elle maintenant, ce qui la troublait. Il la regardait comme s’il la comprenait. Et cela déclencha une vague de chaleur en elle.
Elle avait déjà bien assez chaud.
Tentée de lui mentir, elle hésita. Santa Raquel n’était pas une grande ville. Et son fils cracherait le morceau tôt ou tard.
— Non.
— Vous avez eu une rupture difficile ?
Peut-être pourrait-elle invoquer cette excuse, sauf qu’Ethan semblait vraiment focalisé sur sa situation sentimentale. Avait-il besoin d’un homme dans sa vie ? Il y avait quantité d’enfants à l’école qui n’avaient pas de père, et certains qui n’avaient pas de mère. Beaucoup d’autres, en revanche, étaient entourés d’une nombreuse famille : ils avaient des oncles, tantes, cousins, grands-parents… 
Elle avait su que ce moment viendrait. S’en était inquiétée sans pouvoir trouver de solution. Elle avait fini par se dire que les choses se régleraient d’elles-mêmes.
— Non, ce n’est pas ça.
Pourvu qu’il n’insiste pas ! Ou que leurs plats soient servis et qu’Ethan revienne !
Tad jeta un coup d’œil vers les garçons qui jouaient avec des petites voitures dans le sable. Sans doute était-il aussi gêné qu’elle par le tour qu’avait pris la conversation.
Il était si séduisant, avec ses cheveux bruns, la barbe naissante sur son menton, ses yeux noisette. Elle revit ses jambes minces et musclées…  Portait-il toujours son caleçon bleu marine ? Ou avait-il pris une douche et s’était-il changé à son retour du bureau ?
— Vous ne sortez pas avec les hommes ou c’est juste que je ne vous plais pas ?
Oh ! Dire qu’elle avait cru qu’il cherchait une issue ! Et voilà qu’il venait de les replonger pile au cœur d’une discussion trop compliquée.
— Vous n’êtes ici que pour quelques mois, balbutia-t-elle, comme si cela expliquait tout.
Il ne protesta pas et, une fois de plus, elle espéra être tirée d’affaire. Du moins avec lui.
Encore lui restait-il à gérer ses propres sentiments envers cet homme. Elle le ferait, bien sûr. Elle ne le connaissait que depuis six semaines. Ce n’était pas comme s’il allait falloir une éternité pour l’oublier.
À moins que…  pour la première fois de sa vie, elle ne soit vraiment tombée amoureuse ? Pour de bon ?
De toute façon, peu importait. Son but était de donner à Ethan la possibilité d’être heureux et de vivre la vie qu’il choisirait. Il n’aurait pas à mentir à quiconque. L’existence qu’il menait actuellement était la seule qu’il ait connue.
— Vous ne parlez jamais du père d’Ethan.
— Nous n’avons pas eu beaucoup d’occasions d’avoir ce genre de conversation.
Ce n’était pas tout à fait vrai. Ils avaient pris l’habitude de boire un café après chaque réunion du groupe Haut Risque, une fois par semaine. Elle s’était portée volontaire pour y assister à la place de son employeur, Max.
En partie à cause de Tad, dut-elle s’avouer.
— Le père d’Ethan est mort.
Certaines vérités pouvaient être dites, après tout, au moins en partie.
— C’était avant la naissance d’Ethan.
Sans nom, il était impossible de trouver un acte de décès. D’établir un lien entre elle et un jeune homme mort durant leur dernière année de lycée. Impossible de déterminer quel lycée elle avait fréquenté. Qui elle était réellement.
— Je suis désolé.
Elle aussi. Jeff avait été quelqu’un d’exceptionnel, qui n’avait pas mérité les coups que la vie lui avait infligés.
— Il me manque chaque jour, admit-elle, révélant une autre bribe de vérité.
Jeff avait été le seul à savoir. Le seul à qui elle avait pu parler.
— Ça a dû être terrible de le perdre et d’être enceinte en même temps.
Elle haussa les épaules.
— On pourrait le penser, mais être enceinte, savoir qu’Ethan était une partie de lui et une partie de moi, une nouvelle vie…  je suis sûre que c’est ce qui m’a sauvée.
À plus d’égards que Tad ne pouvait l’imaginer. Sans Ethan, elle n’aurait peut-être jamais eu la force ni la lucidité nécessaires pour s’enfuir.
Jeff, lui-même un enfant adopté, avait cru en elle, et lui avait fait confiance pour élever son enfant.
Tad fronçait les sourcils, et Miranda songea subitement que la conversation était devenue trop grave, trop intense. Ils n’étaient pas dans un petit cocon, loin du monde. Ils se trouvaient dans un restaurant bruyant, animé, plein de familles venues profiter du vendredi soir.
Elle cherchait une manière de changer de sujet quand Tad reprit la parole.
— Vous l’avez connu longtemps ? Le père d’Ethan ?
— Quatre ans.
— Vous étiez très proches… 
Évidemment. Elle avait eu son fils. Mais ils n’avaient pas été proches au sens où Tad l’entendait.
— C’était mon meilleur ami.
Et c’était tout. Ils avaient été amis. Rien de plus. Avec Ethan, elle avait exaucé l’ultime vœu de son meilleur ami : avoir un enfant qui serait une partie de lui, la continuation d’une vie interrompue trop tôt.
— Combien de temps avez-vous été mariés ?
Le vide se fit dans l’esprit de Miranda. Qu’avait-elle dit ? La vérité la trahirait-elle d’une manière ou d’une autre ? Elle tenta de se remémorer les conseils des avocats qui l’avaient aidée à changer d’identité. Ceux de Lila et de Sara, au foyer. À tout ce qu’elle avait entendu dire sur la manière dont les informations pouvaient remonter à des gens à qui on voulait les cacher.
Un mariage signifiait une trace.
La bouffée de panique reflua.
— Nous n’étions pas mariés.
C’était la vérité. Personne ne pouvait trouver quelque chose qui n’existait pas. Elle était en sécurité.
Personne ne savait que Jeff était le père d’Ethan. Elle n’avait pas cité son nom sur l’acte de naissance établi en Caroline du Nord, et leurs nouvelles identités ne faisaient aucune référence à lui. Au début, elle avait gardé le secret pour protéger Jeff de la fureur de son père : il avait si peu de temps à vivre, et elle ne pouvait supporter d’introduire plus de stress dans ses derniers mois. Et puis il était mort avant la naissance d’Ethan…  et elle avait continué à garder le secret.
Tad se cala sur sa chaise, déplaça son couteau sur la table. But une gorgée de soda. À quoi pensait-il ?
À l’époque actuelle, il ne pouvait tout de même pas être choqué qu’elle ait eu un bébé sans être mariée.
Elle brûlait de lui dire qu’ils savaient que Jeff était condamné. Qu’ils avaient décidé de ne pas se marier pour qu’elle ne puisse pas être redevable du paiement de ses frais médicaux.
Leur commande semblait mettre une éternité à arriver. Cela n’avait rien d’étonnant, après tout : on était vendredi soir et la salle était bondée. Ethan jetait des coups d’œil dans leur direction de temps à autre, mais continuait à s’amuser avec Jimmy.
Moins de dix minutes avaient dû s’écouler.
— Je ne suis pas sortie avec un homme depuis, murmura-t-elle, voulant dissiper le malaise qui semblait s’être installé. C’est un choix délibéré de ma part.
Pour des raisons qu’elle ne lui révélerait jamais, même si elle le désirait profondément.
Tad ne lui avait pas fait d’avances, et elle devait faire en sorte qu’il ne soit pas tenté, même si elle mourait d’envie d’avoir un aperçu d’une vie à deux avec lui.
Ne fût-ce que le temps de son séjour à Santa Raquel. Car il n’allait rester que quelques mois. Il n’y avait aucun risque de devoir lui mentir des années durant…  Il s’agirait seulement de vivre au jour le jour pendant une brève période.
Ce qui serait mieux que rien, lui soufflait son cœur.
À vrai dire, ce serait merveilleux d’avoir de tels souvenirs à emporter dans l’avenir. À garder tout au fond d’elle. Un bon secret pour combattre tous les mauvais… 
— Par respect pour la mémoire de son père ?
— Non. Mais… 
Elle cherchait une explication qui puisse mettre fin à ses questions, et pourtant, ne laissait rien de crédible monter à la surface. Cela serait-il si mal d’apprendre à le connaître ? Il ne resterait pas. Il avait une vie qui l’attendait ailleurs, une carrière.
— Je n’ai pas eu le temps, dit-elle enfin.
Laisser une porte ouverte relevait-il du suicide émotionnel ? Ou serait-ce l’unique moment de bonheur sentimental de son existence ?
— J’élève Ethan seule, et jusqu’à l’année dernière, je suivais des études à temps plein en plus de mon travail.
Il lui avait fallu deux ans pour obtenir son diplôme, car elle n’avait pu se prévaloir de la licence obtenue avant sa disparition. Par chance, elle avait pu passer des tests d’équivalence pour les premières années d’études, et n’avait donc pas été contrainte de repartir de zéro.
— Et maintenant que vous êtes qualifiée et que vous avez plus de temps libre… 
Oh ! mon Dieu ! Allait-il l’inviter à sortir avec lui ? Une vague de chaleur la submergea, mêlée à un désir intense d’être plus proche de lui.
Il n’acheva pas sa phrase et elle haussa les épaules.
Il hocha la tête, comme si l’absence de refus catégorique était intéressante.
Elle sourit.
Il hocha la tête de nouveau.
Et le dîner fut servi.
   
Qu’est-ce qui lui était passé par la tête ?
Marchant dans les rues obscures de Santa Raquel à minuit passé, Tad remonta le col de sa veste pour se protéger du vent froid qui soufflait de l’océan. Il avait eu l’intention de se promener sur la plage, mais avait finalement opté pour les trottoirs.
Il avait été à deux doigts d’inviter la fille de son employeur à sortir avec lui. L’objet de son enquête actuelle.
S’il voulait avoir une chance de continuer à travailler dans les forces de l’ordre en Caroline du Nord, il ne pouvait se permettre de contrarier le commandant en chef des pompiers, un homme qui avait plus de relations dans la police et dans le monde politique que Tad ne pouvait jamais espérer en avoir.
Espérait-il reprendre le fil de sa carrière dans la police ?
Il avait quitté son poste.
Le service avait refusé d’accepter sa démission, de sorte que, officiellement, il était en congé sabbatique pour un an.
Cela donnerait le temps aux instances officielles de mener une enquête approfondie sur sa dernière affaire ou, plus précisément, sur la seule vraiment mauvaise décision qu’il avait prise au cours d’une carrière plutôt caractérisée par de très bonnes. Son taux d’élucidation des crimes était le meilleur du service.
Ses supérieurs voulaient le garder. Ils voulaient aussi qu’il prenne le temps de réfléchir à ses actes. Qu’il se prouve capable de recouvrer la confiance de ses collègues.
La question était de savoir…  s’il voulait reprendre son travail.
Un policier commettait forcément une erreur tôt ou tard dans sa carrière.
Mais s’il en commettait deux ?
S’il proposait à la fille de son client de sortir avec lui ? Une femme qu’il avait recherchée ? Et qu’il était censé surveiller ?
Souvent, dans l’exercice de ses fonctions, la fin avait justifié les moyens.
Serait-ce le cas dans cette affaire ? Pourrait-il persuader le commandant qu’une relation avec sa fille, sans conséquences, bien sûr, serait la meilleure manière de rester proche d’elle ? De fréquenter son fils ?
Et Miranda ? De quel droit pouvait-il s’immiscer dans sa vie ? Comme si elle n’avait pas déjà assez souffert ?
Elle savait qu’il n’était en ville que pour quelques mois. Leur conversation ce soir avait pris un tour inattendu - et nettement plus personnel. Grâce à Ethan, dont les propos avaient exposé au grand jour l’attraction qui existait entre eux.
Donc…  Si elle était potentiellement encline à le voir plus souvent, en tête à tête, peut-être, tout en sachant que leur relation ne pouvait pas durer, quel mal y avait-il à le lui permettre ?
Il marchait sur une corde raide, et il allait finir par tomber.
Il le savait.
Tout comme il avait su, lorsqu’il avait pris la décision de se ruer dans la réserve du magasin sans attendre les renforts, qu’il franchissait une limite.
Il avait bien failli se faire tuer. Avait mis en danger tous les policiers sur les lieux.
Mais il avait sauvé la fillette.
Il en revenait toujours là.
Il avait sauvé la fillette.
Pouvait-il aider à sauver Miranda et Ethan aussi ?
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Le problème, quand on avait un enfant, c’était qu’on ne pouvait pas tout simplement décréter quelque chose et être sûr que tout se passe comme prévu. Quand Ethan était bébé, Miranda pouvait décider de tout. Maintenant qu’il grandissait et qu’il commençait à avoir des opinions sur tout et n’importe quoi, elle était contrainte de nuancer son approche. Quotidiennement. Elle tenait à l’encourager à être indépendant. Et cela signifiait qu’elle devait tenir compte de ses désirs.
Le lendemain de leur dîner avec Tad, les premières paroles d’Ethan au réveil furent au sujet d’Attaque au zoo. Il informa Miranda qu’il allait créer un nouveau royaume d’animaux qu’il montrerait à Tad, puisque ce dernier avait promis de venir jouer avec lui.
Il incomba donc à Miranda de lui expliquer que, parfois, les adultes disaient des choses qu’ils ne pensaient pas vraiment.
Un concept qu’Ethan se refusa à accepter.
— Appelle-le, maman ! Tu vas voir, il viendra, répéta-t-il pour la énième fois.
Debout à côté d’une pile de linge dans la buanderie, il donna un coup de pied dans une chaussette pour accentuer ses paroles.
Miranda mit le sèche-linge en route et se pencha pour ramasser les vêtements avant que son fils les éparpille sur le sol.
— C’est un adulte, Ethan. Je suis sûre qu’il a des choses plus importantes à faire que de jouer à des jeux vidéo le week-end.
Elle regretta aussitôt son choix de mots. Elle n’avait pas voulu laisser entendre qu’une promesse faite à son fils n’avait pas d’importance.
— Il a dit qu’il aimerait beaucoup venir !
Miranda, en revanche, ne voulait pas de lui chez eux. Elle n’avait jamais invité aucun homme dans le foyer qu’elle avait créé pour son fils et pour elle.
Leur petite maison était son sanctuaire. Elle ne voulait pas devoir y être sur ses gardes pour cacher ses secrets. Ni s’inquiéter que quelqu’un puisse la surveiller. La chercher. Ou chercher Ethan. Garder leur refuge sûr était essentiel pour sa tranquillité d’esprit.
Autant d’arguments que, naturellement, elle ne pouvait révéler à son fils.
— Appelle-le, maman, s’il te plaît ? Tu verras, il viendra.
Elle prit son temps pour remplir le lave-linge. Mettre de la lessive dans le compartiment prévu. Ajouter l’adoucissant. Que devait-elle dire à Ethan ?
Elle s’était promis de ne pas élever son enfant dans la peur. Jeff lui avait confié son fils.
— D’accord, s’entendit-elle répondre. Tu vas mettre le drap propre sur ton lit, comme je te l’ai montré, et je l’appelle.
— Ouiiii !
Ethan fit un bond de joie et disparut aussitôt.
L’estomac noué, Miranda tira son téléphone portable de sa poche. Tad figurait parmi ses contacts, comme tous les membres de l’équipe.
Il prit l’appel à la première sonnerie.
— Miranda ? Tout va bien ?
— Oui, bien sûr, murmura-t-elle en écoutant l’eau monter dans le lave-linge, le cliquetis d’un bouton en métal dans le tambour. Pourquoi est-ce que ça n’irait pas ?
— Simple question.
Aucune inquiétude ne perçait dans sa voix. Il se montrait poli, voilà tout. Il n’avait pas lu dans ses pensées.
— Je suis désolée de vous déranger, mais j’ai dit à Ethan que j’allais vous téléphoner. Il m’a harcelée toute la matinée à propos de ce jeu vidéo.
— Il va me donner une clé des animaux.
— Vous avez été très gentil avec lui, et j’apprécie, mais je vais vous tirer d’affaire.
— Je ne veux pas être tiré d’affaire, répondit-il sans hésiter. J’allais fixer une heure hier soir avant qu’on se sépare, mais j’ai oublié.
Le cœur de Miranda battait à tout rompre.
— Je ne veux pas que vous vous sentiez obligé de venir jouer à un jeu vidéo avec mon fils, lâcha-t-elle avec un petit rire qu’elle espérait désinvolte.
Et qui ne l’était pas.
— J’en ai envie…  À moins que cela vous ennuie que je vienne ?
C’était à croire que ces deux-là complotaient contre elle. Miranda soupira. Elle était intriguée. Curieuse. Elle mourait d’envie d’en savoir davantage sur Tad.
Sa situation ne lui autorisait pas ce choix.
Du moins, pas à long terme.
— Je veux dire, je sais que vous êtes occupé… 
— Je suis en congé, lui rappela-t-il sur un ton laconique. Dans une ville où je connais très peu de gens. En dehors de mes séances d’exercice et des réunions du groupe Haut Risque, je suis libre.
Elle promena un regard autour d’elle - la cuisine était ouverte sur le séjour de sorte qu’elle n’ait pas à redouter que quiconque se soit dissimulé dans un coin - cherchant à décider quoi faire. Voilà pourquoi elle veillait à garder ses distances avec les gens, pourquoi ses seules « amies » étaient des collègues ou des femmes qu’elle avait connues au foyer.
Non seulement cela évitait les complications, mais si elle devait prendre la fuite de nouveau, ne pas avoir de véritables proches serait plus facile.
— Ou bien, je peux venir une autre fois, proposa Tad, toujours aussi tranquillement.
Elle avait parfois du mal à croire qu’il soit policier. À en juger par sa propre expérience des représentants de l’ordre - et elle en avait connu un certain nombre puisque son père était chef des pompiers - ceux-ci étaient souvent tendus.
— Eh bien, je fais le ménage ce matin, mais la maison n’est pas grande. Si…  Que diriez-vous de venir vers 13 heures ?
Il offrit d’apporter à déjeuner. Elle tenta de refuser, mais finit par céder. Il avait suggéré des plats à emporter mexicains, et Ethan adorait la cuisine mexicaine.
Elle raccrocha, et sentit la nausée l’envahir.
Elle avait invité Tad Newberry à entrer dans leur vie.
   
Tad ne passa que quelques secondes à l’intérieur du charmant petit cottage situé non loin de la plage. La porte s’ouvrit, et on lui fit traverser le séjour pour gagner la terrasse arrière avant même qu’il ait eu le temps de dire bonjour.
Il avait tout juste eu le temps de jeter un coup d’œil autour de lui. Un canapé en cuir usagé flanqué d’un fauteuil inclinable, de petites tables disparates. Des tableaux anodins. Des tapis tissés sur le carrelage. Une cuisine incorporée standard. Le tout d’une propreté immaculée. Une odeur de lavande flottait dans la pièce.
— Bonjour, monsieur Newberry ! Maman veut bien qu’on joue sur ma tablette, ce qui est cool parce qu’on pourra se la passer. C’est mieux que l’ordinateur que j’utilise d’habitude.
Assis dans un fauteuil de jardin trop grand pour lui, le garçonnet dardait ses yeux bleus sur lui. Comme la veille, il était vêtu d’un jean et d’un T-shirt.
— Que puis-je vous offrir à boire ? intervint Miranda derrière lui. J’ai du thé, de l’eau minérale, ou du punch.
Il opta pour le thé.
— Parfait. Je vous l’apporte tout de suite.
Elle rentra dans la cuisine pendant qu’il s’asseyait à table, et il déballa les plats qu’il avait apportés : un burrito sans sauce pour Ethan, une salade taco accompagnée de crème fraîche pour sa mère. Et pour lui, sa spécialité préférée : des tacos.
— C’est la place de maman, dit Ethan doucement, en déballant son burrito.
Les doigts de Tad s’immobilisèrent sur l’emballage de son plat.
— Comment ?
— Vous êtes à la place de maman. Elle se met toujours là, et si je m’y assois, elle me fait bouger.
Tad avait pris la chaise adossée au mur de la maison. De là où il se trouvait, il voyait la porte du séjour, et la jolie petite cour bien entretenue.
Voilà sans doute pourquoi Miranda s’était approprié cette place. Il était compréhensible qu’une femme qui avait été assez terrifiée pour changer d’identité veuille se poster dos au mur.
Il se hâta de changer de chaise avant son retour.
Peut-être était-ce de la fourberie que de s’immiscer ainsi dans leur existence. Peut-être était-ce un abus de confiance.
Il aimait bien Miranda. Il l’aimait beaucoup. Plus qu’il ne se rappelait avoir aimé une femme. Cependant, il ne pouvait pas lui révéler la vérité sur sa mission. Pas encore, de toute façon. Pas avant d’être certain que cette nouvelle n’allait pas gâcher sa vie de nouveau, la forcer à fuir en laissant tout derrière elle. À repartir de zéro. Avec un enfant de six ans.
Au contraire, son unique objectif était de la rendre plus heureuse. De la délivrer de la peur. De lui apprendre qu’elle était libre du passé, qu’elle pouvait se sentir en toute sécurité.
Seulement, il n’était pas encore en mesure de lui garantir cela.
Il n’était même pas encore tout à fait certain que son ex était mort. À en croire Miranda, il était décédé des années plus tôt, mais il était évident qu’elle n’allait pas lui dire la vérité. Elle lui avait raconté l’histoire qu’elle s’était inventée en même temps que sa nouvelle identité.
L’expérience lui avait appris à se montrer méfiant.
— Regardez-moi, monsieur Newberry.
La voix d’Ethan l’arracha à ses réflexions au moment où Miranda revenait avec leurs boissons.
— Comme ça, vous apprendrez à faire pareil avec vos animaux.
— Désolée d’avoir été si longue, s’excusa Miranda. J’ai dû refaire du thé et ajouter des glaçons. Au fait, Ethan, tu devrais dire lieutenant Newberry.
— Je préférerais que vous m’appeliez Tad tous les deux.
Qui savait s’il allait rester dans la police une fois son congé terminé ?
Même s’il se voyait mal exercer un autre métier.
— Je peux, maman ? Je peux l’appeler Tad ?
Tad sourit à Miranda par-dessus la tête de l’enfant.
Elle lui rendit son sourire.
Et le déjeuner fut délicieux.
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Ce n’était manifestement pas la première fois que Tad Newberry jouait à un jeu vidéo.
Et il n’avait pas paru du tout s’ennuyer en disputant une partie d’Attaque au zoo avec Ethan. Miranda avait débarrassé, vidé le lave-vaisselle et confectionné des brownies avant que l’un ou l’autre des joueurs s’aperçoive qu’elle avait quitté la terrasse.
Elle n’avait qu’un samedi libre par mois et devait en profiter pour vaquer à des tâches ménagères, mais elle se surprit à sourire plus d’une fois en entendant la voix grave qui se mêlait à celle d’Ethan, flûtée et enthousiaste. Elle suivit le conflit amical qui les opposait, et souriait jusqu’aux oreilles lorsque son fils, sur un ton empreint de compassion, proclama sa victoire.
   
Elle souriait moins ce soir-là, cependant, quand Ethan lui demanda de retirer les roulettes fixées à son vélo.
— Je ne suis plus un bébé, maman, déclara-t-il en fronçant les sourcils, ses grands yeux bleus fixés sur elle.
Les yeux de Jeff. Jamais elle n’avait pu lui résister. Il continuait à vivre à travers son fils.
— Je suis le seul dans ma classe à avoir encore des roulettes !
Elle savait qu’il avait raison, mais répugnait tout de même à accepter. Les roulettes étaient un filet de sécurité. Elle vivait déjà assez dangereusement à son goût. Prendre des risques supplémentaires n’était pas à son ordre du jour.
On ne choisissait pas les moments où la vie vous lançait des défis. Jeff en était la preuve incarnée. Il avait été son meilleur ami. Le seul au monde à être au courant des coups qu’elle subissait. Il avait été son roc. Et quand le sort s’était retourné contre lui, Miranda lui avait rendu la pareille.
Voilà pourquoi, à 9 heures du matin, après avoir fait tout son possible pour retarder l’inévitable, elle se retrouva dans l’allée de la maison, un tournevis à la main, prête à accéder au désir du fils de Jeff.
Plus facile à dire qu’à faire. Elle avait fait mettre les roulettes au magasin, deux ans plus tôt, lorsqu’elle avait offert le vélo à Ethan pour Noël. Ils avaient dû utiliser une fichue machine.
— Tu n’y arrives pas, maman ?
Accroupi à côté d’elle, Ethan remonta ses lunettes sur son nez, comme si ce geste allait d’une manière ou d’une autre avoir raison de son incompétence.
— Si, je vais y arriver, bien sûr. Il me faut juste un peu d’huile… 
Enfin, d’un produit qui l’aide à desserrer les boulons. Elle avait lu quelque chose à ce sujet… 
— Tu pourrais appeler Tad, suggéra-t-il. Ou bien moi, je pourrais l’appeler si tu me donnes ton téléphone.
Miranda avait dû entendre le nom du policier une bonne vingtaine de fois depuis qu’il était parti la veille. Ethan avait parlé de lui tout l’après-midi, toute la soirée, et encore ce matin.
Une sonnette d’alarme ne cessait de résonner dans sa tête. C’était un miracle qu’elle ait réussi à se concentrer suffisamment pour faire les courses et emmener Ethan au cinéma, puis lui confectionner le poulet frit dont il raffolait.
Tout cela sans pouvoir chasser Tad Newberry de ses pensées.
Miranda s’assit dans l’allée, et, calant la roue arrière du vélo entre ses pieds, tira de toutes ses forces sur la clé, qui glissa et la heurta violemment au genou.
Elle ne jura pas. Ne renonça pas davantage. Au lieu de quoi elle se releva.
— Viens.
Ses clés en main, elle se dirigea vers la voiture. Sa carte de crédit et son permis de conduire étaient déjà dans sa poche. Elle ne sortait jamais sans emporter le minimum nécessaire pour s’enfuir et disparaître avec Ethan. Au cas où.
— Qu’est-ce qu’on fait ?
— On va au magasin trouver un outil qui nous aidera à desserrer les boulons.
— On pourrait juste appeler Tad, marmonna Ethan avec une pointe de belligérance.
Elle feignit de ne pas l’avoir remarquée.
— Tad ne va pas rester très longtemps en ville, Ethan. Je te l’ai déjà dit. On peut être amis avec lui, mais on ne peut pas lui demander son aide constamment.
Comment expliquer les complexités de la vie à un enfant de six ans ?
— Tu pourrais sortir avec lui et peut-être qu’il resterait.
— Non. Il a un travail important qu’il va reprendre dès qu’il sera suffisamment rétabli. Tu te souviens ?
Ethan se tourna vers la vitre et croisa les bras.
— Il n’a pas l’air tellement blessé.
— Il l’est.
— Comment le sais-tu ?
— Je suis l’assistante d’un médecin. J’ai été formée pour savoir ce genre de choses.
Elle était sur le point d’ajouter qu’elle avait vu les cicatrices de Tad, mais décida de s’abstenir. Mieux valait éviter le risque qu’Ethan demande à les voir aussi.
— On peut quand même être amis, insista-t-il.
— Oui.
— Mais on ne peut pas avoir besoin de lui pour réparer mon vélo, c’est ça ?
— C’est ça.
— Bon. C’est cool.
   
Tad regarda Miranda et Ethan s’éloigner, bouillant de colère contre l’homme qui l’avait maltraitée au point qu’elle avait dû fuir les êtres qu’elle aimait pour se tenir à l’abri avec son enfant.
Elle avait dû laisser derrière eux tous ceux qu’elle aurait pu appeler à l’aide parce qu’elle n’arrivait pas à retirer les roulettes du vélo de son fils.
Il espéra avec ferveur que son mari était bel et bien mort, ainsi que le commandant l’avait affirmé. Pour la sécurité de Miranda et de son fils avant tout. Et aussi, il devait se l’avouer, pour ne pas être tenté de tuer ce misérable de ses propres mains.
Il descendit de voiture et était déjà à mi-chemin de l’allée et du vélo appuyé au mur de la maison de Miranda, prêt à retirer ces roulettes et à disparaître avant son retour, quand il se ravisa.
Il était encore un novice dans le monde de la violence conjugale, mais après avoir passé six semaines au sein du groupe Haut Risque et lu une foule de documents sur le sujet, il savait qu’il ne devait pas réparer ce vélo. Il était probable qu’une femme dans la situation de Miranda, une femme qui vivait dans la peur, serait prise de panique en comprenant que quelqu’un était venu chez elle, avait touché à ses affaires. Loin de voir là l’acte d’un bon Samaritain, elle en conclurait qu’on l’avait espionnée et qu’on voulait reprendre le contrôle sur elle. Lui prouver qu’elle était incapable de se débrouiller seule.
Et si sa panique était trop forte, elle irait peut-être jusqu’à s’enfuir de nouveau.
Il avait été engagé pour garder l’œil sur Miranda et Ethan. Pour veiller sur eux. Pas pour bricoler des vélos.
Il remonta dans sa voiture et s’éloigna avant d’avoir eu d’autres idées idiotes.
   
Le lundi suivant, Miranda revit Danny. Elle lui avait retiré ses points de suture le vendredi précédent, et Marie s’inquiétait qu’un côté de l’incision soit encore un peu rouge et boursouflé.
Miranda comprit aussitôt où était le problème. C’était la peur. La peur de Marie.
Il n’y avait pas d’infection. La cicatrice était rose, et non rouge. La plaie était saine.
Miranda pria une infirmière de rester avec Danny un instant et invita Marie à l’accompagner dans son bureau.
— Qu’y a-t-il ? La blessure est infectée ? Faut-il que je demande au Dr Bennett de l’examiner ?
— Tout va bien, Marie. La cicatrice est tout à fait normale.
— Mais est-ce que le docteur ne devrait pas vérifier quand même ?
Miranda prit son téléphone et expédia un texto rapide à Max Bennett, qui répondit sur-le-champ.
— Il va voir Danny tout de suite, si vous voulez le rejoindre dans la salle d’auscultation.
Marie se détendit et secoua la tête.
— Si quelque chose ne va pas, il va vous le dire, n’est-ce pas ?
— Bien sûr.
— Vous vouliez me parler…  sans que Danny soit présent…  et puisque la cicatrice est normale… 
Elle n’acheva pas sa phrase, mais la question était claire.
— Oui. La jambe de Danny lui fait mal, et nous savons que c’est inévitable, commença-t-elle lentement. L’opération est un point de départ, mais naturellement, les muscles ont été endommagés et l’inflammation va perdurer un certain temps.
Marie hocha brièvement la tête.
— Il ne manquera aucune séance de rééducation, je vous le promets.
— Bien.
— C’est juste que…  j’ai peur, vous comprenez ? Danny…  je n’ai que lui. J’aurais dû partir avant, et maintenant il est blessé, et Devon va peut-être essayer de me l’enlever…  Je suis désolée. Je vous ai fait perdre votre temps aujourd’hui.
Le groupe avait mis en place des séances de soutien psychologique pour Marie. Elle n’avait pas besoin que Miranda intervienne. Et cette dernière n’était pas qualifiée pour le faire.
— Ne vous faites pas de reproches, dit-elle, priant pour ne pas regretter les paroles qu’elle s’apprêtait à prononcer.
Après tout, que valait sa vie si elle ne pouvait utiliser son expérience pour aider autrui ? Elle avait éprouvé le besoin de parler à Marie dès qu’elle avait entendu son histoire.
— La peur est insidieuse. Elle déclenche des pensées qui peuvent affecter votre capacité à gérer la vie quotidienne… 
Danny n’avait qu’un an de plus qu’Ethan.
Si Miranda n’était pas partie avant qu’il ne soit trop tard, son petit garçon aurait aisément pu être à la place de l’enfant blessé dans son cabinet.
— Je sais que je suis paranoïaque. Excusez-moi… 
— Non, non, ne vous excusez pas.
Miranda se pencha en avant sur son bureau et regarda la jeune femme assise en face d’elle.
— Ce que je voulais vous dire, c’est que je comprends. Et si vous avez la moindre inquiétude, même si vous soupçonnez que c’est seulement un effet de la peur, n’hésitez pas à m’appeler chez moi.
Elle sortit une carte de visite du présentoir placé devant elle et griffonna son numéro de téléphone portable au dos.
— N’importe quand, insista-t-elle en la tendant à Marie. Parfois, on a besoin d’un avis médical pour apaiser ses craintes. On n’ose pas se fier à soi-même parce qu’on sait qu’on a été manipulé par le passé. Je ne veux pas que vous remettiez le moment de téléphoner au médecin ou que vous soyez obligée d’attendre que le cabinet soit ouvert. Si vous avez des doutes, même en pleine nuit, appelez-moi.
Marie fixa la carte sans la prendre, les larmes aux yeux.
— Je ne peux pas faire ça. Je ne peux pas vous importuner comme ça.
— Je voudrais que si.
Miranda retourna doucement la main de Marie et y plaça la carte, refermant ses doigts autour.
— Il faut que je me débrouille toute seule, murmura la jeune femme d’une voix tremblante.
— C’est vrai, acquiesça Miranda. Mais il faut aussi savoir quand accepter l’aide qu’on vous propose.
Tout en parlant, elle songea que ce conseil s’appliquait à elle aussi.
— Pourquoi faites-vous ça
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